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Introduction

• Lorsqu’on entre dans le musée des Offices à Florence, la première 
grande salle en haut de l’escalier, est celle où sont exposées 3 
Madones sur un trône, portant l’Enfant Jésus. 

• Elles sont dues à 3 peintres quasi-contemporains de la fin du XIIIème 
siècle qui ont fait évoluer, chacun à sa manière, la peinture italienne : 
Cimabue, Duccio, Giotto. Ce sont les précurseurs de la Renaissance. 

• Chacun a apporté sa contribution: Cimabue en rompant avec les 
schémas « byzantins » vieux de près de 1000 ans, Duccio en créant un 
style intégrant le gothique nordique et la manière italienne, Giotto le 
plus célèbre des 3, en recréant les volumes, l’expression des 
personnages, leur mise en place dans les décors.
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Les 3 Madones

Cimabue Duccio Giotto



Un prototype byzantin

• Cette Madone en 
mosaïque date, elle, du 
début des années 800.

• Elle est située dans l’église 
Santa Maria in Domnica 
alla Navicella, à Rome.

• Elle a dû être exécutée par 
des artistes byzantins 
chassés de Constantinople 
au temps de l’iconoclasme

• Bien que la reproduction 
ne soit pas optimale, on 
perçoit bien le caractère 
« plat », peu expressif de 
la Madone, ainsi que sa 
position frontale. 

Godefroy DANG NGUYEN

• Pour comprendre d’où vient la façon de peindre au 
XIIIème siècle, il faut remonter à la tradition 
byzantine, qui date du VIème siècle. 



La Madone Santa Trinita (Cimabue ), 385x223 cm

• C’est le plus ancien des 3 tableaux des Offices. La Madone 
siège sur un trône en bois recouvert d’or et de pierres 
précieuses. 

• Il semble porté par 2 rangées de 4 anges parfaitement 
symétriques jusque dans la couleur de leurs ailes et la position 
de leurs mains

• La Madone tient Jésus sur son genou gauche et le montre de 
la main droite. Sa tête est légèrement inclinée vers son fils en 
signe de tendresse

• Jésus bénit de sa main droite et tient dans sa main gauche un 
parchemin enroulé

• En dessous du trône, 4 vieillards barbus. Les deux aux 
extrémités regardent la Madone et ceux au centre, 
légèrement de ¾, regardent devant eux

• Par rapport au schéma byzantin du IXème siècle il y a une 
grande évolution dans le rendu « réaliste » de cette scène

• On perçoit le volume du trône, les attitudes des 4 vieillards 
sont animées, le corps de la Vierge se devine sous les étoffes.
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Interprétation

• Le fonds d’or est censé représenter le Paradis. Le trône 
porté par les anges, « flotte » dans cet espace doré. La 
symétrie de la composition reflète sans doute « l’ordre », 
preuve « d’harmonie » qui existe au Paradis. 

• Une impression de volume est donnée par les côtés du 
trône qui semblent  plus ou moins converger, par le profil 
concave du devant du trône, et par l’étagement des anges 
les uns sur les autres. Le pied gauche de la Vierge qui 
déborde du trône, renforce l’impression de volume.

• La Vierge esquisse un léger sourire, ce qui la rend 
« humaine ».

• Ses vêtements et ceux de Jésus sont rendus réalistes par 
les plis profonds censés épouser l’anatomie du corps sous 
jacent.

• Ces plis sont rehaussés par des filets d’or qui rendent les 
étoffes plus précieuses, signe de la munificence qui règne 
au Paradis. Ce rehaut est une pratique traditionnelle 
byzantine. 
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Les personnages
aux pieds du trône

• Les 4 personnages sont 
de gauche à droite: 
Jérémie, Abraham, 
David et Isaie.

• Les deux aux extrémités 
sont des prophètes qui 
ont annoncé la venue du 
Christ. C’est pour çà 
qu’ils regardent en haut. 
Ils ont la vision de ce qui 
va advenir

• Les deux au centre sont 
les ancêtres du Christ : 
Abraham, le fondateur, 
David le « Roi des Juifs » 
comme le sera le Christ.

• Ils sont censés discuter 
de la doctrine de l’église

• On peut voir sur ce détail la richesse et la finesse du 
tableau, avec l’imitation du bois décoré des dorures, les 
pieds des deux anges du bas portant des souliers d’étoffe 
rouge contribuant au volume sur les bords du trône, les 
petites marches au pied du trône.

Pied de l’angebois
Pied de l’ange



La Madone Ruccellai (Duccio), 450x290 cm

• La Vierge est assise sur un trône dont le dos est doré, 
recouvert d’une étoffe, et les bras constitués de 
morceaux de marbre multicolores. Ce trône repose sur 
un socle

• La Madone ne montre plus Jésus avec sa main droite 
comme chez Cimabue, mais le retient par les jambes, de 
peur qu’il ne tombe. Ses doigts sont fins et peu réalistes.

• Le Christ a un geste assuré et une expression volontaire

• Les anges ne sont plus que six. Deux sont agenouillés sur 
le sol, les 4 autres semblent en l’air. Ils semblent porter le 
trône et le déposer sur le socle. Il y a une grande variété 
de couleur dans leurs habits, et ils sont associés 2 par 2 
de chaque côté du trône, de façon complémentaire par 
les couleurs, et non plus symétrique.

• Les anges regardent la Vierge qui est le cœur du tableau, 
et non le spectateur comme ils le faisaient chez Cimabue. 

• Ils ont une « corporéité » qui est soulignée par les plis de 
leurs habits et les contrastes d’ombre et de lumière qui 
jouent sur les vêtements
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L’influence gothique chez Duccio
• Le gothique est né en Ile de France vers 1140, s’est 

propagé en Europe du Nord mais a peu atteint les régions 
méridionales

• Toutefois certains foyers artistiques y ont été plus 
sensibles, à Sienne notamment dont Duccio est 
originaire.

• Ainsi le liseré doré et sinueux qui borde le manteau de la 
Vierge est typiquement gothique. Les mains longues et 
effilées aussi.

Pinacles

• L’étoffe derrière la Vierge, qui semble de 
soie, est inspirée de miniatures 
gothiques. Les pinacles  en haut du trône 
sont aussi de tradition gothique.

• Malgré tout Duccio est aussi le 
continuateur de Cimabue dont Longhi 
prétend qu’il fut l’élève ou l’assistant.

•  Pour s’en rendre compte, on peut 
comparer une autre Madone de 
Cimabue, celle dite « du Louvre », à celle 
de Duccio. Celui-ci a copié la Vierge et 
l’Enfant  de son prédédesseur. 



Résultat de recherche d'images pour "madonna Rucellai"

Détails

Les visages des anges sont suaves, à 
peine modelés. Le style de Duccio est 
« doux ». Le trône est très ouvragé, 
avec des colonnes torses, parsemées 
de pierres précieuses

• Les choix de 
couleurs dans les 
habits des anges 
sont  recherchés, 
avec une tonalité 
généralement 
« chaude » et 
nuancée, des 
variations dans 
la distribution 
des couleurs

L’étoffe que 
tient l’ange 
est très bien 
rendue 
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Comparaison des Madones (Cimabue/ Duccio)

• Les deux sont inspirées du modèle byzantin. Celle de Cimabue paraît mieux dessinée, celle de 
Duccio plus réelles avec ses lèvres rouge, son nez plus proéminent. Le teint est aussi rehaussé de 
rose ce qui rend le visage plus réel

• Le Jésus de Duccio est aussi un peu plus naturel, plus expressif que celui de Cimabue. Il fixe 
quelque chose devant lui de façon assurée, tout en le bénissant.

• Par contre le manteau de la Vierge de Cimabue est plus brillant que celui de la Vierge de Duccio 
dont les plis ont sans doute été effacés par les restaurations successives. 

• Le drap accroché au trône est splendide chez Duccio, il l’est beaucoup moins chez Cimabue



La Madone Ognissanti (Giotto), 335x229 cm

• Alors que les Madones de Cimabue et Duccio sont à 
peu près contemporaines (décennie 1280-1290), celle 
de Giotto leur est postérieure d’une vingtaine 
d’années. On a l’impression qu’un monde sépare 
celle-ci de celles de ses deux prédécesseurs

• Le volume, qui commençait à se manifester avec 
Cimabue et Duccio, prend ici une importance 
fondamentale.

• La « corporéité » esquissée par Cimabue devient 
manifeste, notamment dans la silhouette de la Vierge. 
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Une Madone bien présente

• Certains l’ont comparée à une « matrone » romaine. En 
tout cas, Giotto montre tout son savoir faire: 

• la transparence de la dentelle qui borde le visage de la 
Vierge. 

• Le volume de sa poitrine qui ressort admirablement, grâce 
à la lumière qui tombe dessus, ainsi que sur son front et 
sur les cuisses de Jésus.

• Les plis profonds de la tunique blanche qui paraissent tirés 
vers la gauche et sont eux aussi éclairés. Ce jeu de lumière 
semble être un apport de Giotto vis-à-vis de ses 
prédécesseurs

• Le modelé du visage plus contrasté et plus réaliste que 
celui de Duccio, moins influencé par le modèle byzantin

• Seul peut être Jésus paraît moins vivant que celui du 
peintre Siennois

• La Madone de Giotto paraît ainsi plus « terrienne », plus 
robuste que celles de Duccio et Cimabue, plus « irréelles ».



Petits détails

• Cet ange qui porte un vase rempli de fleur de lys (pureté de 
la Vierge) n’est pas « immatériel », il a lui aussi une 
corporéité, les plis profonds de sa robe dissimulent une 
vraie anatomie. On devine notamment sa jambe droite. Le 
visage est très modelé par l’ombre.

• On peut aussi admirer comment Giotto imite le marbre 
dans le socle du trône, ainsi que les incrustations 
géométriques.

• Les pinacles sont directement 
inspirés de l’architecture 
gothique, comme on peut la voir 
à Sienne



Conclusion
• La confrontation des trois Madones fournit une occasion unique de percevoir 

le passage d’un style artistique à un autre.
• Le style byzantin, fondé sur l’idée que les images ne sont que la 

matérialisation de concepts, qu’elles n’ont pas à être réalistes mais doivent 
manifester la puissance divine (des personnages gigantesques de face nous 
regardent sans expression) et la richesse céleste (usage de l’or), est peu à peu 
transformée par Cimabue et Duccio. Mais c’est Giotto qui crée la rupture, en 
faisant de la Vierge une personne presque vivante. 

• Ce passage au réalisme qu’incarne Giotto, traduit aussi la préoccupation des 
théologiens de convaincre le peuple (illettré) de la réalité du message 
religieux, en le rendant plus proche de ce que le peuple voit dans son 
entourage. La Vierge de Giotto pourrait être une parente ou une voisine. 
Grâce à cette perception nouvelle le message religieux doit mieux passer. 

• Giotto a su traduire cette nouvelle préoccupation mieux que quiconque. Il 
ouvre une nouvelle ère en peinture
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Bonus: la postérité de ces « géants »

• Nos trois artistes ont marqué la naissance de la peinture « moderne » 
italienne, dégagée du « byzantinisme » de leurs prédécesseurs.

• Il est intéressant de voir comment à leur tour ils ont été suivis et 
éventuellement « dépassés » par d’autres artistes de leur entourage.

• Compte tenu de la différence entre « l’école florentine » de Cimabue 
et surtout Giotto, et « l’école siennoise » de Duccio, décelée dans ces 
« Madones », il faut distinguer entre les héritiers des uns et de l’autre.

• Pour Duccio, on a choisi Lippo Memmi et Simone Martini 
(étroitement liés) comme continuateurs.

• Du côté de Cimabue et Giotto c’est chez Taddeo Gaddi et Bernardo 
Daddi qui furent élèves du second, que l’on peut chercher à voir 
l’héritage du grand peintre florentin



L’héritage de Duccio

• Ces deux morceaux de 
retables témoignent de la 
« fortune » de Duccio 
dans une ville (cité 
gibelline) marquée par 
son attachement à 
l’Empire germanique, 
donc indirectement au 
gothique.

• Memmi (1291-1356) est 
originaire de San 
Geminiano et aurait 
travaillé sous les ordres de 
Simone Martini (1284-
1344), originaire de 
Sienne. Memmi a épousé 
la sœur de Simone.

• Ils ont collaboré dans 
certaines œuvres. 

Lippo Memmi)
Simone Martini



Vierge à l’Enfant, 1310, 88x57 cm, Sienne, Pinacothèque. 

• C’est paraît-il l’œuvre la plus ancienne de Simone, 
qui travaillait encore dans l’atelier de Duccio dont il 
était l’élève. 

• Il reprend les filets d’or sur le manteau de la Vierge. 
Le visage de celle-ci suit le modèle classique 
byzantin et ne présente pas le léger sourire que l’on 
voyait sur la Madone Ruccellai de Duccio.

• Par contre la mère tient par la main celle de son Fils, 
dans un geste de tendresse très particulier. Mais sa 
main gauche a un index qui ressemble à un crochet. 

• Il y a de délicats effets de transparence sur le voile 
de Jésus qui, étrangement, regarde de côté. La 
signification de ce regard est perdue.



Lippo Memmi, Vierge à L’Enfant, 1320, 51x34 cm 
Altenburg

• La référence à Duccio est évidente, avec le manteau 
bleu de la Vierge bordé d’un liseré doré, le trône 
somptueux recouvert d’un tissu à brocart (en soie?) 
doublé d’une fourrure en hermine blanche. Il est 
difficile de faire plus gothique et fastueux que cela!

• Le fonds d’or montre que le commanditaire n’a pas 
lésiné sur la dépense.

• La relation mère fils est mise en avant, la Vierge 
protectrice, sa joue contre celle de l’Enfant, et Jésus 
déjà dans son rôle de Sauveur qui bénit. Cette 
interprétation naturaliste est en accord avec l’évolution 
du gothique (à Reims par exemple) et à la propagation 
du culte marial. Elle est plus forte que dans le tableau 
précédent de Simone. 

• Il y a une esquisse de profondeur au sol.
• La taille du retable en fait sa doute un panneau de 

dévotion privée. 



L’héritage de Giotto

• Ces deux Madones ont le 
buste très droit et la tête 
peu inclinée, elles sont 
moins « souples » que les 
deux précédentes.

• Taddeo Gaddi (1300-1366) 
fut l’assistant préféré de 
Giotto, celui qui reprit son 
atelier après sa mort.

• Bernardo Daddi (1290-
1348) fut aussi un élève de 
Giotto mais s’en éloigna 
pour se rapprocher de 
« l’Ecole siennoise », 
favorisant l’élégance, le 
« linéarisme », l’affect. On 
s’en rend déjà compte sur 
ce retable.

Taddeo Gaddi Bernardo Daddi



Bernardo Daddi « Madonna in trono », 1347, 150x280 cm, Orsanmichele, Florence

• C’est un mélange d’archaïsme et de modernité:  La 
composition générale, la symétrie, le trône orné de 
moulures, l’absence de volume du corps de la Vierge, 
sont inspirés d’un modèle précédent (disparu) datant 
de 1280 environ, qui renvoie clairement aux Madones 
de Cimabue et Duccio, et qui avait la réputation de 
« faire des miracles ».

• Le retable de Daddi l’avait remplacé suite à un incendie. 
Le peintre était donc tenu par ce modèle ancien à 
haute valeur symbolique. D’où les archaïsmes.

• Mais il y ajoute sa touche de « modernité » : Le geste 
d’affection du Fils envers sa Mère est unique dans la 
peinture de ce temps. Les anges agenouillés ont leur 
vêtement qui tombe en plis profonds, mais 
« cassants », un élément du style de Daddi.

• Globalement, à distance de 40 ans, Daddi s’est éloigné 
du style de Giotto. Cette tendance est générale et 
s’accentuera après la « Grande Peste » de 1348



Taddeo Gaddi « Madonna in trono », 1355, 154x80 cm, 
Offices, Florence

• Taddeo Gaddi fut un fidèle suiveur de Giotto. Aussi cette 
Madone s’inspire de loin du modèle de son maître. La 
modulation de l’ombre sur les visages les regards sévères 
sont d’origine « giottesque », comme l’attitude de la Vierge, 
la tête droite, ou la plasticité du corps des anges agenouillés.

• Pourtant Gaddi semble être retourné à l’esprit gothique: le 
corps de la Vierge est sans volume, elle porte un riche 
vêtement à brocarts, comme les deux saintes qui l’entourent.

• Il est difficile d’expliquer ce retour à une tradition plus 
ancienne. Meiss indique la Grande Peste aurait déclenché un 
retour à une spiritualité mystique, favorisée par le gothique. 

• On peut à l’inverse suggérer qu’ayant échappé  à la 
malédiction de la Peste, les survivants se soient plongés dans 
une vie de plaisir incarnée par le gothique des seigneurs.

• Quoi qu’il en soit, l’héritage naturaliste de Giotto s’et un peu 
perdu. Il reviendra plus tard.
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